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l’identification de structures en matériaux péris-
sables sous-jacentes aux constructions maçonnées 
d’époque romaine (Fichtl�2005, van Andringa�2002). 
La juxtaposition des plans d’édifices traduit une 
indéniable continuité topographique et fonction-
nelle. Mais leur comparaison se heurte, sur la forme, 
à d’importantes différences de conception et de 
mise en œuvre : plans orthonormés, adjonction de 
galeries, recours au grand appareil et à d’ambitieux 
programmes décoratifs sur pierre, sont autant de 
caractéristiques, inconnues avant la conquête, qui 
militent plutôt pour l’apparition ex nihilo de nou-
velles formes architecturales purement romaines, 
engendrée par le dynamisme des provinces gau-
loises au Haut-Empire. 

FAUT�IL �VRAIMENT� EN FINIR  
AVEC LES GALLO�ROMAINS ?

Cette perception unilatérale d’une architec-
ture importée de l’extérieur, qui ne devrait rien à la 
période préromaine et aurait poursuivi dans la Gaule 
impériale ses propres voies de développement, 
vient de resurgir dans plusieurs articles récents (Fer-
dière�2011 ; Moretti�2011 ; Marc�2011 ; 2014). Elle fait 
écho à des positions académiques fort anciennes, 
caricaturées dès 1957 par A.�Grenier : « Tout apparaît 
romain et l’on en vient à se dire qu’il n’y a pas d’archi-
tecture gallo-romaine ! »1. Soixante ans plus tard, la 
leçon est encore in�igée à quiconque se hasarderait 
à analyser ses découvertes en dehors du référentiel 
classique, accusé de céder, au mieux, à une forme 
d’insularité intellectuelle, au pire, à un “militantisme 
gaulois” aux relents nationalistes2. 

Temples, théâtres et villas occupent la première 
place dans les manuels d’architecture romaine 
qui, d’Albert Grenier à Pierre Gros (Grenier� 1958 ; 
Gros� 2011), se sont e�orcés de mettre à disposition 
des chercheurs un outil d’identi�cation et d’analyse 
applicable à l’ensemble des provinces de l’Empire. En 
France, ces trois catégories architecturales se déclinent 
en autant de variantes propres à l’espace gaulois, où 
elles sont généralement quali�ées de “gallo-romaines” 
par opposition au paradigme classique.

L’épithète, souvent utilisée abusivement pour 
décrire une période ou une civilisation, peut-elle 
véritablement s’appliquer à l’architecture ? Il est 
désormais admis, à rebours de la vision celtisante 
prônée par C.�Jullian (1920), qu’elle traduit moins un 
phénomène de fusion culturelle ou de création origi-
nale que d’assimilation partielle, par les populations 
gauloises, de modèles méditerranéens imités plus ou 
moins �dèlement. L’hypothèse d’une perduration de 
certaines formes architecturales héritées de l’âge du 
Fer, encore envisagée à la �n du siècle dernier, n’est 
plus guère retenue par les spécialistes qui font valoir, 
au contraire, l’intégration rapide des élites indigènes 
au système provincial mis en place sous l’Empire, 
dont elles ont adopté en quelques décennies les 
pratiques politiques, la langue o�cielle, le cadre et 
les modes de vie. Le caractère fondamentalement 
romain des grands programmes urbanistiques mis en 
œuvre dans tout l’Empire (fora, basiliques, curies, édi-
�ces de spectacle) peut e�ectivement suggérer qu’il 
en est allé de même en matière de construction.

 
L’origine préromaine des principaux centres 

urbains et d’un grand nombre de sanctuaires des 
Trois Gaules est pourtant clairement établie par 
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ries architecturales, comme les temples ou les théâtres, 
ont fait l’objet après la conquête de variantes locales 
qui ont connu un développement spéci�que aux Trois 
Gaules ou aux Germanies et ne se retrouvent pas dans 
d’autres provinces de l’Occident romain.

La masse de données livrée par l’archéologie pré-
ventive et programmée peut être mise au service d’une 
analyse objective, portant sur l’origine de trois types 
d’édi�ces souvent quali�és dans la littérature de “gal-
lo-romains”. La première catégorie regroupe un vaste 
ensemble de temples dits “indigènes” à cella centrée 
et galerie périphérique, improprement désignés sous le 
terme de fanum ; la deuxième rassemble les théâtres à 
orchestra elliptique et proscaenium court souvent asso-
ciés à ces mêmes sanctuaires, longtemps considérés 
comme caractéristiques du monde rural ; la dernière 
catégorie est celle des villae dites “à avant-cour et pavil-
lons alignés” qui se développent après la conquête, 
indépendamment de la di�usion du modèle importé 
de la villa italique à plan centré. 

On se focalisera ici sur le plan des édi�ces, en lais-
sant de côté les di�érences de matériaux et de mise en 
œuvre qui les séparent. Il est en e�et bien établi que des 
formes d’architecture vernaculaires en terre et bois ont 
subsisté bien après la conquête pour la construction des 
édi�ces privés ou religieux et demeurent même la règle 
hors des chefs-lieux jusqu’au règne de Claude (voir par 
exemple : A.�Desbat, B.�Clément ce volume). Leur valeur 
diacritique est d’autant plus faible qu’elles sont encore 
largement di�usées en Italie à la même époque, y com-
pris en milieu urbain (par exemple à Norma : Quilici 
Gigli 2003). Par conséquent, la recherche d’in�uences 
italiques dans l’architecture gauloise doit moins porter 
sur des détails de composition et de décor, que sur leur 
conception planimétrique et leur fonction.

SANCTUAIRES À CELLA CENTRÉE  
ET GALERIE PÉRIPHÉRIQUE 

Le problème de l’origine des temples à galerie de 
type “fanum”4 est l’objet de discussions très anciennes 
qui n’ont jamais abouti à des solutions totalement 
satisfaisantes5. Depuis une quinzaine d’années, un 
consensus s’est fait jour parmi les historiens et archéo-
logues spécialistes de la religion romaine : la plupart 
d’entre eux s’accordent à voir dans cette forme d’ar-
chitecture un produit original du système religieux 
mis en place dans les Gaules et les Germanies à 
l’époque impériale, qui ne devrait rien au maintien de 
prescriptions religieuses antérieures à la conquête6. 
L’hypothèse d’une relation avec les rites de circumam-

Les progrès de l’archéologie o�rent pourtant 
largement matière à dépasser ces positions conven-
tionnelles. Son enjeu s’est translaté des centres 
monumentaux de Nîmes, de Périgueux ou d’Autun, 
dont les aménagements sont e�ectivement bien pos-
térieurs à la conquête, aux vestiges mis au jour au 
cours des trois dernières décennies sur les oppida de 
Bibracte, du Titelberg, du Martberg ou de Corent, dont 
la datation plus haute o�re un cadre autrement per-
tinent pour l’analyse des processus de romanisation. 
Le renouvellement des données est tel qu’il devrait 
inciter à surpasser le clivage académique qui oppose 
antiquisants garants de l’orthodoxie des modèles archi-
tecturaux gréco-romains, d’une part, protohistoriens 
taxés d’une propension naturelle au comparatisme 
et à la surinterprétation, d’autre part. Une découverte 
aussi inattendue que la basilique de la Pâture du Cou-
vent n’est évidemment pas sans soulever de nombreux 
problèmes de chronologie, de forme et de fonction qui 
méritent assurément discussion ; mais il est vain d’en 
minimiser la portée, au seul prétexte qu’elle constitue 
un cas isolé ou que son existence même serait incom-
patible avec le degré de développement des institutions 
gauloises à l’époque de César3.

Le développement des fouilles sur les oppida, les 
sanctuaires et les établissements ruraux de la �n de 
l’âge du Fer démontre de façon incontestable que cer-
tains changements se sont opérés beaucoup plus tôt. Ils 
se manifestent, plusieurs décennies avant la conquête, 
par un certain nombre d’expériences architecturales 
principalement mises en œuvre en milieu urbain : 
émergence des cités-états et des villes au sens classique 
du terme, dotées de remparts et d’espaces publics, 
multiplication et monumentalisation des sanctuaires 
ou des structures d’enclos dédiés au rassemblement 
de foules importantes, regroupement rationalisé des 
activités économiques dans des quartiers spécialisés 
(Fichtl� 2005 ; 2012 ; Poux�2012). Ces innovations vont 
incontestablement de pair avec l’intensi�cation des 
relations économiques et culturelles entre la Gaule 
et le monde méditerranéen, amorcée dès la première 
moitié du IIe s. av.�n.�è.

Considérée dans cette perspective, leur appari-
tion semble procéder d’une logique di�usionniste et 
cumulative : au �l des contacts, l’architecture locale 
s’enrichit d’apports successifs liés à l’acculturation des 
peuples de Gaule interne sous l’in�uence de Rome et 
de ses marchands. Cette vision des choses dénie toute 
part d’originalité ou précisément, “d’innovation” aux 
formes d’architecture expérimentées à la �n de l’âge 
du Fer. Elle occulte, en outre, la part des in�uences hel-
léniques qui ont précédé la création de la Transalpine. 
Elle n’explique pas, en�n, pourquoi certaines catégo-
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à Bennecourt, à Vendeuil-Caply ou à Estrées-Saint-
Denis, des “fana” maçonnés sont précédés de bâtiments 
sur poteaux porteurs, parfois associés à des cloisons en 
matériaux périssables, qui en pré�gurent déjà le plan 
carré et occupent souvent la même emprise au sol 
(ill.�2 ). Mais aucun d’entre eux n’adopte, en apparence, 
le principe architectonique de la galerie adossée à la 
cella. Ce qui amène les spécialistes à considérer l’ad-
jonction d’un portique périphérique comme un apport 
exogène, fondamentalement méditerranéen, qui n’au-
rait jamais existé dans la Gaule d’avant la conquête7. La 
présence d’un foyer ou d’une fosse-autel à l’intérieur 
même de la cella, en lieu et place de la statue de culte, 
est perçue comme une autre caractéristique de ces édi-
�ces préromains, qui induirait une profonde di�érence 
d’ordre fonctionnel et symbolique.

Vu leur importance pour l’établissement ou l’exclu-
sion d’un lien de �liation architectural entre deux édi�ces 
superposés, de nature a priori identique, ces critères 
distinctifs méritent d’être réexaminés à l’aune des décou-
vertes publiées au cours des vingt dernières années.

bulatio prétendument décrits par Poseidonios a été 
abandonnée à juste titre – quoiqu’au mépris des che-
mins processionnels mis en évidence à la périphérie 
de certains temples comme celui des Flaviers à Mou-
zon (Van�Andringa 2002, p.100).

S’il est établi que le plan en carrés concentriques 
qui caractérise ces édi�ces ne traduit pas une concep-
tion ésotérique de l’espace religieux, il n’en demeure 
pas moins une spéci�cité architecturale qui se retrouve 
principalement, sinon exclusivement au nord de la 
Narbonnaise. Leur concentration dans les Trois Gaules 
(ill.� 1 ), romanisées plus tardivement entre l’époque 
césarienne et impériale, pourrait renvoyer à un déca-
lage chronologique plutôt que culturel. 

Le principal argument réside dans l’absence d’an-
técédents clairement identi�és sur les sanctuaires de 
la �n de l’âge du Fer. De nombreux cas de superposi-
tion d’édi�ces cultuels préromains et romains ont bien 
entendu été mis en évidence à la suite des découvertes 
de Gournay-sur-Aronde : à Tintignac, à Naix-aux-Forges, 

1. Carte de répartition des temples à cella centrée et galerie périphérique de type “fanum” dans les Gaules et les Germanies  
(d’après Fauduet 2003, non actualisé)

NARBONNAISE

LYONNAISE

BELGIQUE
GERMANIES

AQUITAINE

temples gallo-romains de type "fanum"

Ne serait-ce pas plutôt Fauduet 2010 ?  
sinon, fournir notice bibliographique
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conservation, de restitution et de chronologie. La pre-
mière chose qu’il faut garder à l’esprit est l’extrême 
variabilité des constructions de type “fanum” recensées 
en Gaule, qui se traduit autant par des di�érences de 
plan (carré, rectangulaire, polygonal, circulaire, mixte, 
avec ou sans pronaos, etc.), d’échelle (des grands 
temples périurbains aux édicules les plus modestes), 
de matériaux et de mise en œuvre (murs maçonnés en 
grand ou petit appareil, terre et bois). La restitution de 
leurs élévations donne lieu, par nature et en l’absence 
de données objectives, à une palette de solutions encore 
plus large : cella maçonnée pleine ou sur poteaux, gale-
rie aveugle ou ajourée, toiture débordante, à deux ou 
quatre pans, avec ou sans porche d’accès, etc. À la suite 
des premières restitutions proposées par R. Schulze 
(référence ?), l’existence d’une galerie sur poteaux est 
systématiquement privilégiée, alors qu’elle est maté-
rialisée au sol par les fondations d’une maçonnerie 
continue, identi�ée souvent sans preuve à un mur-para-

Une cinquantaine de bâtiments de typologie simi-
laire sont venus s’ajouter au catalogue dressé par 
I.�Fauduet en 1993 (notice biblio ?), sans que ce para-
digme soit remis en cause. De fait, l’absence de galerie 
périphérique et de statue de culte semble se véri�er 
autour des édi�ces cultuels préromains récemment 
mis au jour à Mirebeau-sur-Bèze ou à Tintignac, pour 
ne citer que deux exemples. On dénombre, à l’inverse, 
un nombre croissant d’édi�ces romains à galerie ne 
possédant aucun antécédent indigène. Ce qui n’a 
rien de surprenant, puisque les enquêtes régionales 
menées dans le centre et l’est de la France révèlent la 
dissémination du modèle de “fanum” à plan centré sur 
une multitude de sites qui n’ont jamais fait l’objet d’une 
occupation à l’époque gauloise (Mitton 2007 ; Izri, Nou-
vel 2011).

La contradiction n’est pourtant qu’apparente et 
s’explique, en grande partie, par des problèmes de 

Fesques

Gournay-sur-Aronde Bennecourt Digeon

Naix-aux-Forges

Tintignac
0 10 20 m

2. Exemples de superposition d’enclos protohistoriques et de “fana” maçonnés (d’après van Andringa 2002, p. ? ; Garcia 2013, p. ?).

Supprimer ou remplacer Digeon par le plan d’Estrèe St Denis (qui est cité plusieurs 
fois dans le texte) ? Digeon n’est pas cité dans le paragraphe où est appelée l’ill. 
2 et on n’en parle pas avant la page 8 où se trouve de nouveau son plan en ill.6.
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inversée : un mur périphérique aveugle supporte une 
toiture, dont les quatre pans convergent vers l’intérieur 
à la manière d’un compluvium9. Les sanctuaires de 
Civita di Tricarico, S. Chirico (ill.�4) et Torre di Satriano 
o�rent d’autres exemples troublants de “fana” érigés 
au cœur de la Lucanie : leur plan “original”, formé 
de deux carrés centrés, amène les fouilleurs à envi-
sager di�érentes variantes de restitution dont ils se 
seraient sans doute dispensés sous nos latitudes (De 
Cazanove�2011). Il est sans doute représentatif d’une 
multitude de petits sanctuaires ruraux disséminés dans 
toute la péninsule italique, rarement été mis en évi-
dence par l’archéologie puisqu’il ne subsiste souvent 
rien de leur architecture de bois, dont les peintures 
sacro-idylliques de Campanie et la décoration inté-
rieure de l’Ara Pacis donnent une idée approximative. 
Au vu des exemples lucaniens, ces édi�ces carrés 
ceints d’une galerie sur poteaux ne devaient pas être 
radicalement di�érents de leurs équivalents gallo-
romains. Le recours probable au modèle de l’Ara pacis 
pour l’édi�cation de l’autel de la Con�uence à Lyon, 
tel que l’a restitué R.� Turcan (1982) sur un schéma 
proche de l’édicule du Vicus Augustanus, a pu servir 
de trait d’union et permettrait à lui seul d’expliquer sa 
di�usion fulgurante à l’ensemble des Trois Gaules10.

 
Cette hypothèse n’est pas contredite par la mise en évi-

dence de constructions gauloises à l’aplomb de certains 
“fana” gallo-romains. En Gaule comme dans les autres 

pet. Des tentatives antérieures à ce modèle restituaient 
une façade semi-aveugle rythmée par des arches ou des 
fenêtres, à l’exemple du temple�1/2 de Trèves-Altbach-
tal ou du grand temple mixte de Champlieu. D’autres, 
comme le “fanum” de Saint-Ouen-de-Thouberville, ne 
comportent qu’une seule toiture en bâtière qui n’a 
qu’un lointain rapport avec le principe du bâtiment à 
galerie périphérique, bien qu’il en partage le plan au 
sol8 (appel placé au bon endroit ?). En l’absence de 
bases de colonnes ou de piliers conservées in situ et 
faute d’élévations su�santes, l’archéologie ne permet 
guère de trancher entre les di�érentes solutions archi-
tectoniques résumées par A.� Grenier (1957, voir en 
dernier lieu Fauduet 2010, p. 128 et suiv.).

L’analyse demeure focalisée sur l’originalité sup-
posée du dispositif à cella et galerie périphérique, qui 
ne fait pourtant que reprendre dans son principe le 
plan périptère des édi�ces grecs, ainsi que sur la pré-
férence donnée au carré plutôt qu’au rectangle. Cette 
dernière est parfois perçue comme l’héritage d’une 
conception indigène de l’espace sacré qui s’oppose-
rait à la frontalité des temples de type gréco-italique 
dédiés aux divinités tutélaires de la cité. Contraire-
ment à une idée courante, cette con�guration n’est 
pas totalement inconnue en Italie (ill.�3). L’un des édi-
cules érigés en marge du forum du Vicus Augustanus 
près d’Ostie (ill.�4) présente à peu près le même plan 
au sol, à la di�érence près qu’il est restitué de façon 

3. Exemples de restitutions anciennes de temples à galerie de type “fanum” (d’après De Vesly 1909, p. ? ; Lehner 1919 ; p. ?, Gose 1972, p. ?).
référence ? ces restitutions se référent-elle à des temples en particulier ? préciser
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ou à ces simulacra lignea honorés dans le cadre du 
culte de Mars. À l’instar des poteaux et charpente en 
bois des bâtiments, seule leur fosse d’implantation est 
susceptible d’être conservée. À Gournay-sur-Aronde, à 
Montmartin, à Fesques, à Bennecourt, à Hayling Island, 
à Corent ou à Tintignac, le centre de la cella est occupé 
par une cavité circulaire de pro�l tronconique ou cylin -
drique (cf.�supra, ill.�2), dont le remplissage exempt de 
tout mobilier est convoqué comme principal argument 
en faveur d’une interprétation en tant “qu’autel creux” 
(Brunaux et al. 1985). Cette cavité centrale, qui ne se 
distingue pas fondamentalement des trous de poteau 
environnants, pourrait tout aussi bien être interprétée 
comme la fosse d’ancrage d’une statue en bois. Les 
analyses paléoenvironnementales permettront peut-
être un jour de trancher, mais il semble pour le moins 
prématuré d’a�rmer, en l’état actuel des données, 
l’inexistence d’un marqueur aussi périssable.

La mise en évidence d’une galerie périphérique 
est tout aussi délicate, eu égard à la ténuité de ce type 
d’aménagement. À l’époque romaine, elle est matéria-
lisée dans le meilleur des cas par un mur bahut, parfois 
interrompu par des bases de poteaux encastrées. Dans 
les constructions en matériaux périssables, il n’en sub-
siste qu’une ligne périphérique de trous de poteau qui 
se confondent avec la structure porteuse de l’édi�ce, 

provinces de l’Empire, la perduration topographique et 
fonctionnelle de sanctuaires indigènes est parfaitement 
compatible avec leur remplacement, après la conquête, 
par de nouvelles formes architecturales importées. Tout le 
problème reste de savoir si ces dernières se distinguaient 
véritablement de leurs prédécesseurs par certains traits 
inédits, comme la présence de portiques ou encore, 
d’une statue et au sein de la cella.

L’idée selon laquelle les temples gaulois n’abri-
teraient aucune e�gie cultuelle procède d’une 
surinterprétation du fameux passage de Justin (XXIV,�4) 
décrivant le manque de déférence de Brennus devant 
la statue d’Apollon pythien lors du sac de Delphes en 
279 av.� n.� è. On peut lui opposer un témoignage de 
César recueilli deux siècles plus tard en Gaule même, 
a�rmant que « c’est à Mercure que les Gaulois dédient 
le plus grand nombre de statues » (ajouter reférence). 
L’usage d’un terme aussi explicite que simulacra 
devrait su�re à clore le débat : il désigne sans ambiguï-
té des statues cultuelles comparables à celles en métal, 
en pierre ou en terre cuite exposées dans les “fana” de 
Gaule romaine, qui sont elles-mêmes d’une extrême 
rareté. Leur disparition peut s’expliquer aisément par 
le fait qu’elles étaient réalisées en bois comme en 
attestent de rares e�gies divines ou héroïques exhu-
mées en milieu lacustre, équivalant au xoanon grec 

Civita di Tricarico S. Chirico

Ostie, Vicus Augustanus Rome, Ara Pacis

0 5 10 m

4. Temples lucaniens à cella centrée (De Cazanove 2009, p. ?), restitution de l’édicule du Vicus Augustanus (S. Gibson, 1996),  
plan au sol de l’Ara Pacis Augustae.

fournir �chier vectoriel ou image de meilleure qualité. 
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ou deux côtés, parfois précédée d’un porche à deux 
poteaux. Ce plan au sol est strictement identique à 
celui de “fana” en matériaux périssables et peut don-
ner lieu, comme ces derniers, à deux variantes de 
restitution : l’une présente un toit unique en bâtière, 
supporté par les poteaux porteurs, dont les égouts 
viennent s’appuyer sur une cloison pleine extérieure, 
l’autre, un portique à clairevoie, adossé aux quatre 
côtés d’un bâtiment central surélevé (ill.� 5). Cette 
seconde solution pré�gure, sur la forme, l’architecture 
des premiers temples gallo-romains à galerie périphé-
rique, telle que documentée à Estrées-Saint-Denis. Ces 
exemples appartiennent incontestablement à l’archi-
tecture profane même s’ils ne sont pas sans rappeler 
les restitutions proposées pour les Viereckschanzen 
de Bop�ngen ou d’Ehningen, dont l’interprétation 
cultuelle est désormais rejetée11.

 

parfois reliés par une base de cloison de type sablière 
basse, qui a le plus souvent disparu sous l’e�et de l’éro-
sion des sols. C’est cette con�guration qui caractérise 
le premier “fanum” d’Estrées-Saint-Denis, réalisé entiè-
rement en terre et bois.

 
Il est désormais bien établi que ce type de plan 

a des antécédents dans le répertoire architectural de 
la �n de l’âge du Fer. On en recense de nombreux 
exemples sur les établissements ruraux de Maine-et-
Loire (par exemple sur le site des Natteries à Cholet ; 
Maguer�2007), à Batilly-en-Gâtinais (cf.�infra, ill. 22) ou à 
Vic-de-Chassenay (ill.�5 ; Pranyies, Bonaventure�2011). 
Tous présentent le même mode de construction stan-
dardisé, comprenant une structure centrale carrée sur 
quatre poteaux, encadrée à faible distance par une 
sablière basse quadrangulaire interrompue sur un 

0 2,5 5 m

�9�L�F���G�H���&�K�D�V�V�H�Q�D�\�����&�{�W�H���G�·�R�U�� �$�Q�W�U�D�Q�����9�L�H�Q�Q�H��

�&�K�R�O�H�W�����/�H�V���1�D�W�W�H�U�L�H�V�����0�D�L�Q�H���H�W���/�R�L�U�H��

5. Plans de bâtiments sur poteaux à porche d’entrée fouillés à Vic-de-Chassenay, comparés aux structures funéraires d’Antran (d’après 
Pranyies, Bonaventure 2011, p. ?), plan du bâtiment E49 et variantes de restitution du bâtiment E46 du site des Natteries à Cholet 
(Maguer 2005, 2007, p. ?).

fournir un �chier vectoriel ou image de meilleure qualité. 
Plan à l’échelle entre eux ?

On propose une comparaison avec 
Antran dans cette illustration mais on 
n’en parle nulle part dans le texte : ajou-
ter dans le texte ?
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même région à Vic-de-Chassenay. Un cas de superpo-
sition identique est attesté sur le sanctuaire de Digeon 
à Morvilliers Saint-Saturnin dans la Somme. Ses deux 
“fana” maçonnés érigés dans le courant du Ier s. de�n.�è. 
ne font que reprendre le plan et pour l’un d’eux, l’em-
placement d’une première structure cultuelle à double 
enclos emboîtés, dont la datation remonte à la �n du IIe 
ou au tout début du Ier�s.�av. n.�è., elle-même précédée 
d’un premier enclos palissadé simple (Delplace 1991).

L’évolution architecturale observée dans ces petits 
lieux de culte ruraux ne fait probablement que re�éter 
celle des grands sanctuaires contemporains reconnus 
en milieu urbain ou périurbain, comme le prouvent les 
fouilles du sanctuaire du Martberg à Pommern (ill.�7). Les 
cinq temples romains à plan centré qui occupent sa cour 
centrale recouvrent des bâtiments sur quatre poteaux 
datés entre le milieu et la �n du Ier�s.�av. n.�è.(états�1 à�5) 
dont le plan, à quatre poteaux et porche d’entrée, est stric-

Sur les sanctuaires en revanche, le lien de �liation 
qui unit le modèle architectural laténien à sablière 
périphérique et celui des “fana” à galerie est claire-
ment démontré par plusieurs fouilles récentes (ill.�6).  
Le sanctuaire gallo-romain de Nitry, fouillé avec tout le 
soin requis par P. Nouvel (2011), a livré des structures 
périssables dont l’origine remonte à La Tène �nale. Dès 
la �n du IIe s. av. n.è., le premier temple adopte la forme 
d’une construction de plan carré, encadrée par un fossé 
d’environ 7 m de côté ouvrant à l’est. Au Ier s. de�n.�è., il 
est reconstruit à l’identique sous une forme maçonnée 
puis doté, dans un second temps, d’une galerie péri-
phérique fondée sur poteaux de bois et couverte de 
tuiles à la di�érence de l’édi�ce central. Bien assurée 
par de nombreux marqueurs mobiliers (céramiques, 
monnaies, �bules), la préexistence du plan protohis-
torique à carrés concentriques est en l’occurrence 
incontestable. Il peut être mis en relation avec les plans 
d’habitat, pratiquement identiques, attestés dans la 

Nitry Martberg

Digeon

IIe - Ier s. av. n. è.

Ier s. de n. è.
0 6 12 m

1:600

6. Évolution de quelques plans de bâtiments sur poteaux à galerie périphérique remplacés par des temples maçonnés de type “fanum” 
(d’après Nouvel 2011, p. ? ; Nickel et al. 2008, p. ? ; Delplace 1991, p. ?).

Ce plan est-il vraiment indispensable, vu que 
l’on propose un plan détaillé de Martberg en 
ill. 7 et encore en ill. 8, et que l’on n’en parle 
pas dans le paragraphe où est appelé l’ill.6 ?
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tement identique à ceux des habitats laténiens décrits plus 
haut. L’un d’entre eux (Tempel�X) est encadré par une 
tranchée de sablière périphérique, dont le tracé pré�gure 
celui de la galerie des “fana” érigés au Haut-Empire sur le 
même site (Tempeln�K, L, M,�X). La vocation cultuelle des 
premiers bâtiments est, en l’occurrence, attestée par de 
nombreux marqueurs (dépôts d’armes, de monnaie, de 
parures et d’objets divers).

Le plan de bâtiments sur poteaux à porche et 
sablière périphérique, reconnu aussi bien sur les sanc-
tuaires que sur les sites d’habitat de la �n de l’âge du 
Fer, semble donc avoir été utilisé indi�éremment pour 
la construction de bâtiments cultuels et profanes. 
Réservé à l’époque romaine au domaine religieux, il 
tire probablement son origine dans des formes d’archi-
tecture domestique qui sont parfaitement compatibles 
avec la notion de “demeure divine” que traduit l’ambi-
valence du latin aedes.

À Nitry comme au Martberg, la superposition des 
plans établit clairement le lien de �liation architectural 
et fonctionnel qui unit ces structures protohistoriques 
aux “fana” maçonnés postérieurs. Il est possible, 
sinon probable, que les édi�ces cultuels sur poteaux 
de plan carré retrouvés à Gournay-sur-Aronde, Tinti-
gnac, Naix-aux-Forges, Bennecourt, Vendeuil-Caply 
ou Estrées-Saint-Denis aient été eux-mêmes environ-
nés d’une tranchée périphérique, oblitérée par les 
fondations ou par l’arasement des sols. De nombreux 
problèmes de restitution subsistent, dans la mesure où 
cette dernière peut correspondre aussi bien au soubas-
sement en sablière basse d’une galerie sur colonnade 
en bois, qu’à la fondation d’un mur périmétral continu, 
porteur d’une toiture unique. Les reconstitutions pré-
sentées sur le site de Martberg optent pour la seconde 
solution, qui leur confère l’apparence de modestes gre-
niers ou chalets sans grand rapport avec le principe du 
temple périptère. Cette solution a minima o�re matière 
à ré�exion pour un certain nombre d’édi�ces romains 
présentant le même plan au sol et tend à relativiser la 
valeur diacritique accordée au portique de galerie en 
tant que marqueur de romanisation.

Le sanctuaire de Corent dans le Puy-de-Dôme pré-
sente, dans son état dé�nitif, �xé à la charnière du IIe et 
du Ier s.�av.�n.�è., à quelques détails près le même plan 
que celui du Martberg (ill.�8). Sa cour intérieure n’abrite 
aucun bâtiment à porche et sablière, mais deux petites 
constructions rectangulaires géminées de 12�x�6 m de 
côté, dont la fouille n’a pas permis de déterminer si 
elles étaient ouvertes ou fermées par une toiture (Poux, 
Demierre� 2015). Au début de l’époque romaine, les 
deux édi�ces sont reconstruits à l’identique sous une 
forme maçonnée, tandis qu’un grand “fanum” à plan 

manque l’échelle + fournir un �chier 
de meilleure qualité

7. Plans successifs du sanctuaire du Martberg à Pommern, 
époque tardo-laténienne à augustéenne (en haut), Haut-Empire 
(en bas) (d’après Nickel et al. 2008, p. ?).
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Martberg (Auguste)

Fesques (IIe s. av. n. è.)

Fesques (Ier s. av. n. è.)

Martberg (La Tène D2b) Corent - État 1 (IIe s. av. n. è.)

Corent - État 2 
(première moitié Ier s. av. n. è.)

Corent - État 4 (Ier-IIIe s. de n. è.)

N

Martberg (Ier-IIIe s. de n. è.) Fesques (La Tène D2b)

0 25 50 m

8. Évolution comparée des sanctuaires du Martberg, de Corent et de Fesques : du fossé d’enclos à la galerie de péribole  
sur poteaux de bois, remplacée à l’époque romaine par une galerie maçonnée (d’après Poux 2012 ; Garcia 2013, p. ?).

même échelle pour tous les plans ?
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masse d’importations exhumées sur le site, l’in�uence 
méditerranéenne est manifeste même si ses origines 
précises, probablement multiples – grecque, étrusque, 
gréco-italique ou romaine – restent à établir.

Il ressort de ce rapide exposé que l’apparition du 
“fanum” gaulois a pu résulter de di�érents facteurs, 
aussi bien endogènes (bâtiments à porche et paroi 
rejetée, portiques monumentaux en bois) qu’exo-
gènes (temples italiques à plan concentrique, autels 
carrés à péribole, adoption des techniques maçon-
nées et de parures monumentales en grand appareil). 
Sa forme originale témoigne moins du respect porté à 
l’héritage ancestral, que d’une fusion progressive entre 
deux traditions architecturales très proches, liées à des 
conceptions identiques de l’espace religieux et des pra-
tiques qu’il met en œuvre (installation d’une e�gie de 
culte, sacri�ces). Cette innovation “gallo-romaine” tire 
son origine dans des expériences réalisées plus d’un 
siècle avant la conquête (ill.�9). La création ex nihilo 
de “fana”, localisés au cœur ou à la périphérie des nou-
veaux sanctuaires et centres urbains fondés à l’époque 
impériale, ne contredit pas ce schéma. Représentants 
tardifs d’une tradition architecturale déconnectée, sur 
le plan topographique, des lieux de culte antérieurs 
à la conquête, ils en conservent la marque géné-
tique : leur plan parallélépipédique, trapézoïdal ou 
losangique, maintient le souvenir d’un mode de plani-
�cation selon l’axe diagonal qui n’est lui-même pas si 
éloigné de celui qui régissait, quelques siècles plus tôt, 
la fondation des templa étrusco-italiques12.

centré et galerie périphérique d’environ 13 m de côté 
est érigé dans l’axe de l’entrée. La fouille des niveaux 
sous-jacents a montré que ce dernier est précédé d’une 
structure sur poteaux porteurs, trop endommagée par 
les maçonneries romaines pour permettre une resti-
tution �able. Le fait qu’elle ait possédé ou non une 
galerie importe �nalement peu, dans la mesure où la 
cour occupée par les trois édi�ces est elle-même enca-
drée, sur ses quatre côtés, par un portique monumental 
de plus de 50 m de côté, adossé à une large paroi en 
terre et soutenu par quarante-six puissants poteaux de 
bois. Cette structure monumentale adopte le principe 
du quadriportique romain, lui-même dérivé de la triple 
stoa hellénistique ou porticus triplex qui sert d’écrin aux 
grands programmes monumentaux de Grèce et d’Italie.

Ce type de galerie monumentale, parfaitement maî-
trisée sur le plan technique par les architectes gaulois, 
se retrouve sur d’autres sanctuaires contemporains, 
comme ceux du Martberg, de Fesques ou de Hayling 
Island (ill.�8). Ce n’est sans doute pas un hasard si ces 
trois quadriportiques ont été remplacés, à l’époque 
romaine, par un “fanum” qui en reproduit le principe, 
de façon inversée et à plus petite échelle. Sans parler 
de continuité architecturale, ils documentent l’adoption 
précoce d’un déambulatoire accolé au temple ou au 
péribole. Le plan de Corent pré�gure d’ailleurs celui du 
temple à galerie unique et double cella, tel qu’il subsistera 
à l’époque romaine à Gergovie, Montluçon ou Tintignac 
(Garcia�2012). On ne saurait évidemment en déduire qu’il 
correspond à une innovation endogène. Rapportée à la 
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Gournay-sur-Aronde
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Bâtiments sur poteaux à sablières périphérique (habitat)

Bâtiments cultuels quadrangulaires sur poteaux ou sablière 

Temples maçonnés à cella centrée et galerie périphérique (“fana”)

Galerie de péribole

Temples en matériaux périssables à sablière ou galerie périphérique
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postscaenium adossé au mur de scène, cavea irrégu-
lière, délimitée par un mur de précinction elliptique 
ou polygonal. Ces caractéristiques, en nette rupture 
avec le modèle canonique des théâtres gréco-romains, 
recouvrent en fait une grande variété de plans et 
d’aménagements (ill.�10)13. Recensés au nombre d’une 
soixantaine dans les cités des Trois Gaules et des Ger-
manies (ill.� 11), ils manquent pratiquement à l’appel 
dans les provinces hispaniques, britanniques ou danu-
biennes où les théâtres sont, de manière plus générale, 
beaucoup moins représentés hors des chefs-lieux. Ils 
correspondent bien, là encore, à une singularité “gau-
loise” au sens géographique et culturel du terme.

Un premier problème réside dans le décalage chro-
nologique qui subsiste entre leur apparition et celle des 
grands théâtres urbains de plan classique, édi�és dès 
l’époque augustéenne dans les colonies de la vallée du 
Rhône (Arles, Orange, Vienne, Lyon). L’un des premiers 
représentants de la série, celui d’Argenton-sur-Creuse/
Argentomagus, présente deux phases de construction 

THÉÂTRES À PROSCAENIUM COURT  
ET ORCHESTRA EN FER À CHEVAL

Le cas des édi�ces de spectacle associés à ces 
mêmes sanctuaires est un peu di�érent, dans la mesure 
où leur origine préromaine n’a jamais été postulée 
explicitement. Contrairement aux temples, leur singula-
rité est davantage perçue sur un plan architectural que 
culturel – hormis le cas particulier des “théâtres-amphi-
téâtres”, dont l’apparition a longtemps été imputée à 
la prédilection des populations gauloises pour certains 
spectacles (Grenier 1957, p.�59, 269).

La discussion ne portera pas sur cette dernière 
catégorie, qui n’a jamais existé en tant que telle 
(Dumasy� 2007), mais sur les théâtres simples dits de 
type “gallo-romain”, dont il faut rappeler brièvement 
les caractéristiques : proscaenium court installé au 
milieu de l’orchestra, qui n’est pas circulaire et adopte 
souvent la forme d’un demi-cercle outrepassé “en fer 
à cheval”, absence d’accès latéraux, adjonction d’un 

Argentomagus

Antigny-Gué de Sciaux Arleuf-Les Bardiaux

Trèves-Altbachtal

0 10 20 m

mettre tout à la même échelle + fournir un �chier 
de meilleur qualité (mauvaise résolution)

10. Théâtres de type“gallo-romain” à cavea elliptique ou polygonale (d’après Sear 2006, p. ?).
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explicitement décrit comme une construction en 
bois (theatrum ligneum), qui fait écho aux temples 
en matériaux périssables édi�és à la même époque 
sur les sanctuaires. Ces deux édi�ces superposés, qui 
n’ont malheureusement pas été localisés précisément, 
recèlent sans doute la clé d’une évolution qui est anté-
rieure aux premiers théâtres maçonnés recensés à ce 
jour (Lavendhomme�1997, p.�106).

La question a été renouvelée par le réexamen 
de la documentation livrée par les fouilles anciennes 
du théâtre d’Alba-la-Romaine. Cet édi�ce, conforme 
au modèle romain d’époque impériale, présente un 
premier état en bois daté du milieu de la période augus-
téenne dont le plan a été reconstitué par P.�André (2011) 
sur la base des données de fouille (ill.�12). Sa forme très 
atypique – dont la matérialité et la datation ne sont pas 
totalement assurées – pré�gure déjà celle des théâtres 
gallo-romains ultérieurs, avec son orchestra en fer à che-
val encadrée par plusieurs séries de gradins rectilignes, 
ordonnés de manière concentrique. Cet agencement, 
contraint par la rigidité du matériau, confère à la cavea 
un plan polygonal qui rappelle celui des ikria du théâtre 
grec classique et se retrouve sur d’autres théâtres légère-

bien distinctes, dont la datation s’échelonne entre 
le Ier et le IIIe siècle. Le plus ancien, qui en rassemble 
déjà toutes les caractéristiques, n’est pas antérieur à 
l’époque tibérienne, voire claudienne, la construction 
des gradins n’intervenant elle-même qu’à l’époque 
néronienne (Dumasy� 2000 ;� 2007). D’autres théâtres 
de même type aménagés au Ier siècle, comme ceux 
d’Alésia, de Dalheim ou de Blicquy, datent au plus tôt 
de la période �avienne14. Cette chronologie tardive ne 
re�ète pas forcément un processus de “régression” ou 
d’adaptation architecturale du théâtre méditerranéen 
au monde des campagnes. En e�et, il est désormais 
bien établi qu’ils sont rarement isolés en milieu rural, 
mais systématiquement associés à des lieux de culte, 
eux-mêmes partie prenante d’agglomérations plus ou 
moins importantes (Dumasy�1974).

L’existence d’édi�ces plus anciens est suggérée 
depuis longtemps par une inscription de Feurs faisant 
état de la réfection d’un théâtre, �nancée par un prêtre 
d’Auguste sous le règne de Claude (CIL XIII 1642; ILS 
5039). La construction du premier édi�ce, jugé vétuste, 
pourrait en théorie remonter jusqu’au règne d’Auguste, 
sinon au Ier s. av.�n.�è. Le point important est qu’il est 

NARBONNAISE

LYONNAISE

BELGIQUE
GERMANIES

AQUITAINE

théâtres de type classique

théâtres de type gallo-romain

théâtres “précoces”

11. Carte de répartition des théâtres de type “gallo-romain” dans les Gaules et les Germanies (d’après Dumasy 2011, p. ?).
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En revanche, ce type d’architecture a récemment pu 
être mis en évidence en Gaule même (Poux à paraître). 
C’est en marge du sanctuaire de Corent, déjà distingué 
comme l’un des tous premiers à se doter d’un portique 
pour l’habillage de l’espace cultuel, qu’elle trouve sa 
manifestation la plus tangible et la plus ancienne. Un 
petit théâtre de plan quadrangulaire, connecté à l’angle 
sud-est de son péribole maçonné, y a été découvert en 
2011 (Poux 2012, p. 177 et suiv. ; Poux et al. à paraître). 
Le démontage des couches de remblai formant l’aile 
méridionale de la cavea maçonnée a révélé l’existence 
d’un édi�ce plus ancien, constitué d’un faisceau de 
structures en creux disposées de façon radiale autour 
d’une aire excavée en forme de fer à cheval, d’une ving-
taine de mètres de diamètre. Creusé dans le substrat 
volcanique et recouvert en surface d’un niveau damé 
de cailloutis et de fragments d’amphores, cet hémi-
cycle présente une emprise et des caractéristiques 
identiques à celles de l’orchestra d’époque romaine, 
également entaillée dans le rocher et revêtue d’une 
chape de pouzzolane concassée. La seule di�érence 
réside dans l’absence de mur maçonné, remplacé par 
un aménagement curviligne formé de gros blocs de 
basalte et de panses d’amphores emboîtées. Les trous 
de poteau et les sablières qui soutenaient l’architec-
ture en bois des gradins, en revanche, trouvent leur 
exact correspondant au centre de la cavea d’époque 
romaine (ill.�13-14).

Bien que recoupé au niveau de sa moitié nord 
par les constructions romaines, cet ensemble dessine 
en plan le �dèle prototype du théâtre gallo-romain 
qui lui succède, dont il pré�gure déjà les traits parti-
culièrement accentués : orchestra en forme de fer à 
cheval, étroit bâtiment de scène doté d’un postscae-
nium, mur de précinction quadrangulaire de 41�x�30 m, 
comparable à celui des théâtres de Trèves-Altbachtal 
et d’Arleuf (cf. supra, ill.� 10). Sa forme parallélépipé-
dique trahit, à l’instar de celui du sanctuaire d’époque 
romaine, une nette in�uence indigène puisqu’elle ren-
voie au même mode de plani�cation par la diagonale, 
avec un léger décalage d’orientation en direction du 
nord-est, visant à conserver l’axe visuel en direction 
du Puy-Saint-Romain, dont le sommet culmine à 780 m 
d’altitude à l’est du plateau (cf. supra, ill.�13). La forme 
polygonale des gradins d’époque gauloise, condition-
née par la rectitude des planches en bois, rappelle 
quant à elle la con�guration du premier théâtre d’Alba-
la-Romaine, lui-même apparenté aux théâtres grecs 
d’époque classique.

 
Le lien de continuité architectural et chronolo-

gique qui unit ces deux édi�ces juxtaposés est bien 
assuré par la stratigraphie et les mobiliers associés. Le 
sol de l’hémicycle, jonché d’amphores tardo-républi-

ment plus tardifs, par exemple à Antigny-Gué de Sciaux 
(Richard�1989, notice biblio manquante). Le théâtre de 
Blicquy possède lui aussi une cavea réalisée intégrale-
ment en bois, malgré son plan hémicirculaire beaucoup 
plus proche du modèle classique (cf. infra, ill.�17)15. Ces 
édi�ces en bois constituent le pendant archéologique 
du theatrum ligneum mentionné par l’inscription de 
Feurs pour l’époque pré-claudienne. Construits pour la 
plupart durant la période julio-claudienne ou �avienne, 
ils participent d’une première génération d’édi�ces en 
bois remplacée sous Claude par des édi�ces maçonnés, 
à Feurs comme à Alésia, à Argentomagus ou à Vendeuil-
Caply (Dumasy�2007, 2011). 

À l’instar de ce qui a été observé pour les temples 
à galerie, ces premiers théâtres gallo-romains pré-
sentent une grande variété de plans, de matériaux et 
de solutions d’élévation, symptomatique d’une phase 
de transition et d’expérimentation qui s’est prolongée 
jusqu’à la �n du Ier�s.�de�n.�è. Le recours à des matériaux 
périssables établit un lien avec l’architecture proto-
historique au même titre que les “fana” fréquemment 
attestés sur les mêmes sites (Blicquy, Argentomagus, 
Vendeuil-Caply). Des théâtres éphémères, réalisés inté-
gralement en bois, sont certes attestés dès l’époque 
républicaine à Rome, où ils constituent même la règle 
jusqu’à la construction par Pompée de son premier 
théâtre maçonné en 53� av.� n.� è. Bien qu’amplement 
décrits par les textes, leurs traces n’ont jamais été mises 
en évidence par l’archéologie, ce qui ne facilite pas les 
comparaisons et a fortiori, l’établissement d’un lien de 
�liation plausible.

à nettoyer ou  reprendre : fournir �chier de meilleure qualité avec 
échelle lisible.

12. Plan restitué du premier état en bois du théâtre  
d’Alba-la-Romaine (d’après André 2011, p. ?).
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à l’époque tibéro-claudienne, par un théâtre maçonné 
qui adopte sa forme dé�nitive au Ier s.�de�n.�è. et connaît 
plusieurs réfections jusqu’à son abandon dans le cou-
rant du IIIe siècle (Poux et al. à paraître). 

La localisation du premier hémicycle à gradins 
d’époque gauloise, en bordure de la place centrale et 
à faible distance du sanctuaire, incite à l’interpréter 
comme un lieu d’assemblée plutôt que comme un édi-
�ce de spectacle. D’un point de vue formel, la structure 
de gradins polygonale et l’étroitesse de l’orchestra tra-
hissent l’in�uence des structures d’assemblée politique 

cains de type Dressel 1 (5a et B), a également livré des 
céramiques laténiennes, des �bules de Nauheim et des 
monnaies gauloises en bronze frappé qui garantissent 
sa contemporanéité avec les phases d’occupation prin-
cipales du sanctuaire et de l’oppidum (La Tène�D1b à 
D2a). À l’époque augustéenne, il est remblayé et scellé 
par un puissant radier empierré, supportant la cavea 
d’un premier théâtre romain en matériaux périssables 
(orchestra revêtue de dalles en calcaire, solins en 
pierres sèches et structure de gradins en bois) amé-
nagé quelques mètres plus au nord dans le courant 
de la période augustéenne. Il est lui-même remplacé, 

théâtre

sanctuaire

galerie périphérique

bâtiment A

entrée

bâtiment B ?

temple à galerie

orchestra

cavea ca
ve

a

galerie périphérique

entrée

sanctuaire

hémicycle d'assemblée

bâtiment A

enclos C

bâtiment B ?

Puy Saint-Romain
780 m

0 15 30 m 0 15 30 m

���������'�S�V�I�R�X�������T�P�E�R�W���G�S�Q�T�E�V�q�W���H�Y���W�E�R�G�X�Y�E�M�V�I���I�X���H�I���P�´�q�H�M�½�G�I���k���K�V�E�H�M�R�W���E�W�W�S�G�M�q�����q�T�S�U�Y�I�W���K�E�Y�P�S�M�W�I�����k���K�E�Y�G�L�I�
���I�X���V�S�Q�E�M�R�I�����k���H�V�S�M�X�I�
�����)�R���F�E�W������
essai restitution des vestiges dans leur état du Ier s. av. n. è. (d’après Poux 2012, p. ?).
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hémicycle 
gaulois

théâtre
gallo-romain

tranchées et perturbations d'époque moderrne

murs maçonnés d'époque romaine

sol en pouzzolane d'époque romaine

structures en creux d'époque romaine

structures en creux d'époque gauloise

cailloutis d'époque gauloise

0 2,5 5 m

���������'�S�V�I�R�X�������T�P�E�R�W���W�Y�T�I�V�T�S�W�q�W���H�I�W���q�H�M�½�G�I�W���k���K�V�E�H�M�R�W���H�´�q�T�S�U�Y�I���P�E�X�q�R�M�I�R�R�I���I�X���K�E�Y�P�S�M�W�I (DAO ?).
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I, 31 ; VII, 32-33) et les Bellovaques (VIII, 21) ou les 
Allobroges (III, 59) amène à envisager que l’édi�ce 
de Corent ne constitue pas un cas isolé. D’autres 
découvertes similaires sont à attendre, à l’emplace-
ment de tous les théâtres sous lesquels des traces 
d’aménagement d’époque gauloise ont été repérées 
par le biais d’étroits sondages qui ne permettent pas 
d’en restituer le plan, souvent oblitéré par les maçon-
neries d’époque romaine. C’est notamment le cas à 
Ribemont-sur-Ancre, à Alésia, à Mandeure, à Wede-
rath-Belginum ou encore à Javols, où l’existence 
d’édi�ces plus anciens béné�cie de maigres indices 
qui devront être validés par des fouilles plus exten-
sives (Poux à paraître).

ou civique (bouleuterion, ekklesiasterion ou comitium) 
reconnues en Grande Grèce et en Italie, dont les bou-
leuteria de Syracuse et de Morgantina o�rent une bonne 
illustration (Anti 1947 ; ill.�15). La di�usion de ce modèle 
à Marseille et dans la chôra massaliète, jusqu’à Glanum 
sur les piémonts méridionaux du Massif central, rend 
cette �liation tout à fait plausible16. Elle éclaire rétrospec-
tivement le quali�catif de “théâtre” ( theatron), assigné 
par Posidonios d’Apamée17 aux espaces d’assemblée 
de la noblesse gauloise, dont César suggère à plusieurs 
reprises qu’elle était constituée sur le modèle des sénats.

La mention d’institutions analogues dans des 
territoires aussi éloignés que les Éduens (Bell. Gall. 

Athènes, Théâtre de Dionysos (époque classique) Bouleuterion de Priène Athènes, nouveau Bouleuterion

Bouleuterion de Syracuse
0 6 12 m

15. Quelques plans de bouleuteria de Grèce et de Grande Grèce (d’après Anti 1947, p. ?).

manque les échelles

Dans le texte, on ne cite que l’exemple de Syracuse et de Morgantina (qui n’est d’ailleurs pas représenté),  
est-il utile de garder ceux d’Athènes et de Priène ? ou alors les évoquer dans le texte ?

voir commentaire ill. 15
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truction des vestiges antérieurs et davantage encore 
sur son caractère éphémère, puisqu’ils seront recons-
truits à l’identique dès l’époque augustéenne. Rejetant 
l’hypothèse militaire ou cultuelle, ils privilégient celle 
d’un espace de réunion, dédié à des manifestations 
politiques ou civiques de première importance (Nic-
kel et al. 2008, p. 239).

Une enceinte aux caractéristiques à peu près 
identiques a été repérée dans le sanctuaire de l’Alt-
bachtal à Trèves (cf. supra, ill.� 10 : comblée au début 
du Ier� s.� de� n.� è., elle est pratiquement adjacente au 
théâtre d’époque romaine, dont le plan s’apparente for-
tement à celui de Corent (Gose�1972, p. 191, �g. 302). 
Dans ce cas d’espèce, comme dans celui du Martberg, 
l’enceinte semble préexister à l’édi�ce de spectacle 
dont elle pré�gure la fonction, qu’elle ait été ou non 
dotée d’une structure de scène ou de gradins dont 
ne subsiste aucune trace. Son tracé quadrangulaire 
semble avoir prédéterminé le plan atypique du mur 
de précinction de la cavea, qui n’est guère attesté sur 
d’autres sites qu’à Corent. La juxtaposition des vestiges 
conforte l’hypothèse, suggérée par le terme “theatron” 
attaché par Posidonios aux lieux de réunion celtiques, 
selon laquelle de tels enclos ont pu être utilisés ou per-
çus comme des théâtres primitifs (Poux�2004, p.�329, 
notice biblio manquante ).

Pour ne prendre qu’un exemple, il est probable 
qu’une structure similaire à celle de Corent se dissi-
mule à l’intérieur même du sanctuaire du Martberg, 
qui béné�cie d’une situation très comparable, au 
cœur d’un oppidum de plusieurs dizaines d’hectares. 
Dans l’angle nord-est du péribole d’époque romaine 
a été mis en évidence un petit “théâtre cultuel” (Kult-
theater) aux maçonneries très endommagées, dont la 
construction n’est pas antérieure au milieu du IIe siècle. 
Sa forme quadrangulaire, ses dimensions (22�x�33 m) 
et son bâtiment de scène très étroit (5�x�6 m) sont en 
tous points comparables (ill.�16, AA, Nickel et al. 2008, 
p. 428). Il ressort de la publication des vestiges qu’il 
est précédé d’une enceinte fossoyée inscrite dans le 
même angle et présentant à peu près le même tracé 
que le mur périmétral de la cavea, dont le comblement 
est daté par les mobiliers de La Tène D2a. La superpo-
sition des plans est troublante, malgré l’appartenance 
du fossé à une enceinte plus vaste de 100 m de côté, 
qui recoupe l’angle nord-est du sanctuaire, et l’impor-
tante lacune chronologique qui subsiste entre son 
remblaiement et la construction de l’édi�ce romain. 
L’arasement très important des niveaux mis au jour 
dans ce secteur a pu faire disparaître toute trace d’amé-
nagement intermédiaire en matériaux périssables. Les 
auteurs s’interrogent à juste titre sur la fonction de 
cette enceinte, dont l’aménagement a entraîné la des-

Kulttheater
Platz AA, Phase 10c, IIe-IIIe siècle

Spitzgraben
Phase 4, LT D2a

16. Sanctuaire du Martberg à Pommern : plans au sol du Kulttheater d’époque romaine et du fossé laténien sous-jacent  
(d’après Nickel et al. 2008, p. ?).

peu lisible, mauvaise résolution +  
échelle manquante + plan de droite déjà en ill.7 :  
fournir nouvelle illustration qui présente plus clairement 
le kulttheater ?
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lecture pourrait s’appliquer à l’ensemble de poteaux 
découverts à l’aplomb du théâtre de l’Altbachtal, datés de 
la seconde moitié du Ier s.�av.�n.�è. et attribués à plusieurs 
édi�ces très rapprochés18.

Sur l’oppidum de Corent comme sur celui du Mart-
berg, ou encore à Blicquy, ces théâtres en bois sont 
associés à des “fana” indigènes qui comptent parmi 
les plus anciens représentants de la série distingués 
au chapitre précédent (cf. supra, ill.�9). Dans les deux 
premiers cas, leur aménagement est contemporain et 
précède la période augustéenne (ill.�18). Ces exemples 
précoces inaugurent l’association quasi systématique 
des temples et théâtres maçonnés de plan analogue, 
qui semblent partager une origine commune. L’appa-
rition de ces derniers dans le courant du Ier siècle ne 
saurait être considérée comme le produit “innovant” de 
la dynamique édilitaire dont ont béné�cié les provinces 
gauloises au début de l’époque impériale. Elle marque, 
au contraire, l’aboutissement d’un long processus d’as-
similation et d’adaptation de modèles gréco-romains, 
amorcée bien avant cette date comme en témoigne le 
theatrum ligneum de Feurs, matérialisé par les théâtres 
de Corent et d’Alba-la-Romaine. Là encore, le quali�-
catif de “gallo-romain” peut légitimement s’appliquer à 
des formes d’architecture qui existaient déjà en Gaule 
préromaine et ont perduré bien après la conquête, 
même s’il rend insu�samment compte de leur part 
d’in�uence grecque.

Un dernier exemple est donné par le site de Blic-
quy, dont le grand théâtre associé au sanctuaire est 
caractérisé par une cavea fondée sur plusieurs milliers 
de poteaux de bois formant un semis très dense et plus 
ou moins organisé (Gillet� 2009, p. 149). Bien qu’édi�é, 
comme le précédent, au milieu du IIe siècle, il présente 
encore le proscaenium court des théâtres de type gallo-
romain (ill.�17, droite). Si aucune trace de construction 
antérieure n’a été découverte à son emplacement, elle a 
pu prendre place comme au Martberg dans l’enceinte du 
sanctuaire attenant : en marge d’un ensemble de temples 
indigènes à galerie, construits dès la seconde moitié du 
Ier�s.�av.�n.�è., les fouilles récentes y ont mis au jour une 
concentration d’environ 120 trous de poteau, profondé-
ment et densément plantés à quelques décimètres de 
distance. L’absence de recoupement plaide pour un amé-
nagement synchrone formé de pièces de bois massives 
de 50 à 80 cm de diamètre, dont la fonction architectu-
rale demeure énigmatique. L’hypothèse d’un “bois sacré”, 
reconstitué à l’aide d’arbres secs ornés de feuilles arti-
�cielles, est avancée par les fouilleurs sur la base des 
analyses archéobotaniques (Gillet� 2009, p. 101-105). Ce 
semis de poteaux ne di�ère pourtant guère de celui qui 
fonde les gradins du théâtre d’époque impériale, hormis 
l’absence de murs périmétraux propres à en souligner la 
forme (ill.�17, gauche). On pourrait l’identi�er, par ana-
logie, aux fondations d’un premier édi�ce menuisé que 
signale déjà la présence, à l’aplomb des poteaux, de gros 
clous de charpente et de menuiserie en fer. La même 

17. Sanctuaire et théâtre de Blicquy en Belgique (d’après Gillet 2009, p. ?).

mauvaise résolution + manque l’échelle
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Alésia

Feurs

Alba

Blicquy

Argentomagus

Wederath

Arleuf

Théâtres maçonnés

Edifices théâtriformes en bois

Théâtres gallo-romains précoces en bois

18. Diagramme de sériation chronologique de quelques théâtres en bois et en maçonnerie de type “gallo-romain”.

GRANDES VILLAE À AVANT�COUR  
ET PAVILLONS MULTIPLES ALIGNÉS

À l’instar des théâtres, les villae ont longtemps été 
considérées comme l’élément le plus signi�catif de 
la romanisation des campagnes. Pourtant, les fouilles 
récentes ont bien montré que la question n’était pas 
aussi simple. L’image encore trop souvent répandue est 
celle d’une Gaule indépendante couverte d’établisse-
ments ruraux de petite taille, délimités par des enclos 
fossoyés, auxquels se substituent avec la conquête 
romaine de vastes villae romaines construites en dur. 
L’archéologie préventive nous apprend que cette image 
est trop schématique et sur bien des points erronée, des 
sites de taille et de hiérarchie di�érentes étant attestés 
à l’époque gauloise comme à l’époque romaine.

Plusieurs types de villae ont été recensées en Gaule : 
à plan ramassé, à plan épars ou à plan axial, catégo-
rie qui nous intéresse particulièrement ici puisqu’elle 
a fait l’objet d’un important article de synthèse publié 
en 2010 (Ferdière et al. 2010). La carte de répartition 
de ces villae à plan axial (ill.�19) montre qu’elles sont 
caractéristiques de la Gaule septentrionale et de l’ex-
trême ouest des Germanies. À l’inverse, ce type de villa 
est inconnu en Gaule Narbonnaise et en Aquitaine19.

Conformément à la dé�nition commune – « une 
entreprise agricole disposant d’installations destinées à 
la villégiature » (Ferdière et al.�2010, p. 358) – leur plan 
bipartite associe une partie résidentielle (pars urbana) et 
une partie agricole (pars rustica), constituée d’une vaste 

cour ou esplanade bordée de chaque côté par une série 
de bâtiments plus ou moins uniformes (ill.� 20). C’est 
cette caractéristique qui est à l’origine de l’appellation, 
proposée par A.�Ferdière, de « villa à pavillons multiples 
alignés » (Ferdière et al.�2010, p. ?). Par leur organisation 
linéaire, le long d’un axe longitudinal, ces établisse-
ments se distinguent nettement des villae à plan centré 
d’Italie et de Gaule Narbonnaise (Gros 2006).

Des recherches récentes ont montré que l’origine de 
ce plan relativement stéréotypé, repris par la plupart des 
grandes villae de Gaule septentrionale, était fortement 
ancrée dans la période préromaine. À La Tène �nale, 
un certain nombre d’établissements ruraux présentent 
déjà la même bipartition, juxtaposant un secteur à voca-
tion principalement résidentielle et un autre, dédié aux 
activités agricoles. Dès 2002, Fr.�Malrain attire l’attention 
sur ce type d’organisation et propose de voir dans cette 
très nette division spatiale « un enclos réservé à l’habi-
tation de l’aristocrate inscrit dans un enclos plus vaste, 
délimitant les infrastructures de l’exploitation agricole », 
assimilables à la pars urbana et à la pars rustica des villae 
gallo-romaines (Malrain et al.�2002, p. 141-144). Grâce à 
l’augmentation du nombre d’établissements ruraux dû 
à l’archéologie préventive, on peut désormais proposer 
trois types d’organisation pour ces sites bipartites : les 
enclos emboîtés, les enclos accolés et les enclos parti-
tionnés (ill.�21).

Malgré leur organisation raisonnée, ces établis-
sements ruraux n’appartiennent cependant pas 
obligatoirement au sommet de la hiérarchie et le 
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NARBONNAISE

LYONNAISE

BELGIQUE
GERMANIES

AQUITAINE

villae à pavillons multiples

autres villae et 
établissements ruraux

19. Carte de répartition des villae à avant-cour et pavillons alignés dans les Gaules et les Germanies (d’après Ferdière et al. 2010, p. ?).

Anthée (B)

Levet

20. Exemples de grandes villae à avant-cour et pavillons alignés (d’après Ferdière et al. 2010, p. ?).

vu avec Stephan Fichtl : Ill. à 
remplacer par image vecto-
rielle avec échelle : évoquer 
le nom de ces établisse-
ments dans le texte ?

carte à remplacer : vu 
avec Stephan Fichtl 
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L’enclos est divisé par des palissades parallèles qui 
découpent son espace interne en trois bandes de 
34 à 40 m de large, elles-mêmes subdivisées en plu-
sieurs cours par des palissades perpendiculaires. Les 
palissades principales sont constituées d’une succes-
sion de gros poteaux porteurs espacés de 1,6 à 2 m, 
implantés dans de grands creusements rectangulaires 
et reliés entre eux par une paroi en torchis. De nom-
breux fragments brûlés, retrouvés dans les négatifs des 
poteaux, montrent qu’ils étaient couverts de peintures 
polychromes utilisant entre autres pigments le bleu 
d’Égypte. Les passages qui relient ces di�érentes cours 
ont un caractère monumental a�rmé, surplombés à 
deux endroits par des deux tours-porches, reposant 
sur douze poteaux installés par paires dans des cavités 
allongées. Cette partie du site est densément occupée 
par des bâtiments d’importance diverse, allant de la 
simple construction sur quatre poteaux à des plans 
extrêmement complexes.

Cet enclos central s’inscrit à l’intérieur d’une plus 
vaste enceinte de 19,6�ha, délimitée elle aussi par un 
fossé en “V” large sur son côté oriental de 2,6 m pour 
une profondeur de 1,7 m. Son espace intérieur est éga-
lement divisé en quatre zones, l’enclos central étant 
précédé d’une vaste esplanade non construite, bordée 
de part et d’autre par des séries de bâtiments alignés le 
long d’une palissade (ill.�23). Fouillée sur une grande 
surface, l’esplanade n’a révélé qu’un seul petit bâtiment 
sur quatre poteaux, daté de l’époque romaine. Les 
prospections géomagnétiques semblent con�rmer l’ab-
sence d’aménagements, hormis un grand bâtiment (D) 
situé en partie nord. Cette vaste construction de 13 m 
par 25 m, soit une surface intérieure de plus de 300 m2, 
contenait deux foyers domestiques et plusieurs frag-
ments de plaques foyères qui ne permettent cependant 

terme de “résidence aristocratique” ne s’applique pas 
à tous. Dans certaines régions, comme la Beauce ou 
le Gâtinais, seuls certains d’entre eux correspondent 
clairement à ce statut, à l’image du site de Batilly-en-
Gâtinais/Les Pierrières. Cette résidence aristocratique 
située dans le département du Loiret, en marge du 
territoire des Sénons et non loin de la frontière avec 
les Carnutes, a été occupée durant un siècle, entre le 
milieu du IIe et le milieu du Ier s. av. n.�è., soit du début 
de La Tène D1 à La Tène D2a20.

Son emprise révélée par l’archéologie aérienne 
et les prospections géomagnétiques complétées par 
des fouilles extensives, avoisine les 20�ha. Son plan se 
compose de deux enclos imbriqués l’un dans l’autre 
(ill.�22). Un premier enclos extérieur, de forme trapé-
zoïdale, mesure 680 m de long pour une largeur allant 
de 175 m à près de 400 m. À l’extrémité orientale de 
cet enclos, correspondant à son petit côté, se trouve un 
second enclos interne de 144 x 116 m, d’une super�cie 
de près de 1,7�ha. Cette organisation met clairement en 
évidence deux zones distinctes qui ne sont pas sans 
rappeler la subdivision des villae romaines en pars 
urbana et pars rustica. Cette distinction fonctionnelle 
est con�rmée par la nature des vestiges et des mobi-
liers inhérents à chacune d’entre elle.

 
L’enclos central est délimité par un imposant fossé 

à pro�l en “V” de 6 à 7 m de large pour 3,5 m de pro-
fondeur, probablement doublé sur son côté interne par 
un talus massif d’au moins 3 m de haut, surmonté par 
une palissade. L’entrée principale est dominée par une 
imposante tour-porche édi�ée sur douze poteaux por-
teurs, doublée dans une phase plus récente par une 
seconde tour-porche en avant du fossé, qui évoquent 
davantage les portes d’accès reconnues pour les sites 
forti�és de type oppidum que des entrées de ferme. 

Enclos emboîtés Enclos accolés Enclos à partition interne

21. Typologie des sites ruraux protohistoriques bipartites (DAO ?). 
vu avec Stephan Fichtl : Ill. à remplacer par image vectorielle
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d’activités artisanales indéterminées, notamment un 
atelier excavé de type “fond de cabane”. La partie nord 
du site a livré des restes de métallurgie et de travail de 
matières dures animales (bois de cerf sciés, creusets, 
chutes de tôles découpées, fragments d’alliage fondu, 
scories). L’absence de greniers ne permet pas de con�r-
mer la fonction agricole des espaces mais un stockage 
des récoltes dans les bâtiments les plus importants est 
envisageable21.

À l’heure actuelle, le site de Batilly est le site de 
la �n de l’âge du Fer qui se rapproche le plus de l’or-
ganisation bipartite des villae gauloises d’époque 
impériale, en particulier, du plan à “pavillons multiples 
alignés” comprenant un secteur résidentiel sur un des 
petits côtés, précédé d’une vaste esplanade à vocation 
agricole et artisanale bordée de part et d’autre par un 
alignement de bâtiments (Fichtl� 2009 ; 2011-2012). 
D’autres découvertes récentes montrent qu’il n’est 
sans doute pas isolé. L’établissement rural d’Aubigny-
La Pâquerie (Vendée) a livré un plan comparable sur 
bien des points, bien que de dimensions plus modestes 
(Petorin�2013). Il se compose de deux enclos accolés 
correspondant respectivement à la partie résidentielle 
et agricole, dont la surface cumulée devait dépasser les 
2�ha (ill.�24). Le fossé de partition qui sépare les deux 
enclos présente des dimensions imposantes (4,7 m de 
large) qui renforcent l’aspect ostentatoire de l’entrée. 

pas d’en déterminer la fonction. Les neuf, respective-
ment dix bâtiments qui délimitent l’esplanade au 
nord et au sud, sur une longueur d’environ 40 m, sont 
construits sur un schéma similaire et occupent chacun 
une surface au sol comprise entre 70� et 100 m2. Au 
sud se trouve un autre grand bâtiment�(C) de 240 m2, 
comparable par son architecture et ses dimensions au 
bâtiment D. La présence de palissades perpendicu-
laires qui subdivisent ces deux bandes en plusieurs 
cours de taille inégale, ménagent une organisation très 
proche de celle de l’enclos principal.

Le mobilier retrouvé sur le site reste modeste et 
provient pour l’essentiel du comblement des fossés. La 
dimension du système de clôture ne permet pas de rai-
sonner par carte de répartition (Fichtl 2013) et aucun 
lien direct ne se dessine entre le mobilier rejeté dans 
ces fossés et les bâtiments adjacents. La présence ou 
l’absence de certains marqueurs permet néanmoins 
de proposer une première partition fonctionnelle des 
espaces. La partie centrale est la mieux construite, 
avec une présence systématique de peinture sur les 
parois des bâtiments et des palissades en torchis. Elle 
correspond à l’évidence à la partie noble et résiden-
tielle, assimilable à la pars urbana.

L’esplanade et les deux bandes bâties qui l’en-
cadrent se distinguent par la présence d’indices 

0 25 50 m

1:2500

Enclos résidentiel

Cour agricole

22. Plan schématique de la résidence aristocratique “des Pierrières” à Batilly-en-Gâtinais (DAO ?).
vu avec Stephan Fichtl : Ill. à remplacer  par image vectorielle avec échelle
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La cour agricole, de forme légèrement trapézoïdale, 
est bordée par un alignement de quatre bâtiments 
de plan similaire, parallèles au fossé extérieur. Dans 
une phase ultérieure, il est remplacé par deux aligne-
ments de bâtiments sur doubles poteaux porteurs, 
une architecture qui a déjà été mise en évidence sur 
l’établissement rural de La Chapelière à La Chaize-le-
Vicomte (Maguer�et al.� 2005), à quelques kilomètres 
d’Aubigny. La partie résidentielle, qui s’organise autour 
de deux bâtiments dont l’un placé dans l’axe de l’en-
trée, pré�gure l’emplacement du bâtiment principal de 
la pars urbana des villae romaines. Ce site a une date 
de fondation proche de celle de Batilly, au milieu du 
IIe s.�av.�n.�è., mais perdure sous les mêmes formes à 
l’époque romaine, jusqu’au milieu du Ier s. de�n.�è.

D’autres exemples viennent conforter la fréquence 
de ce type d’organisation à la �n de la période gau-
loise. Sur l’habitat rural de La Corbinière à Beaucouzé 
(Maine-et-Loire ; Maguer et al. 2009), les bâtiments de 
la première cour sont repoussés contre les bords de 
l’enclos, laissant au centre un espace vide. À Échiré-
Chemin Chevaleret (Deux-Sèvres), l’enclos central 
possède une organisation encore plus aboutie, avec 
l’ensemble des bâtiments rejetés sur les côtés de l’en-
clos (Nillesse�2007).

La plupart des villae romaines sont fondées dans 
la seconde moitié, voire même dans le dernier tiers du 
Ier�s.�de�n.�è., ce qui pose la question du lien de continuité 
avec les grands établissements ruraux aristocratiques de 

la �n de la période gauloise. Le chainon manquant est 
constitué par ce que J.-L. Collart dénomme “les grandes 
fermes gallo-romaines précoces” (Collart� 1996 ; Fer-
dière�et al.�2010). Ces sites apparaissent en Gaule dans 
le dernier tiers du Ier s.�av. n.�è. Plusieurs exemples repré-
sentatifs, fouillés en Picardie, présentent les principales 
caractéristiques des villae à plan axial, mais utilisent 
encore des matériaux traditionnels comme le bois et la 
terre : dans les départements de l’Oise et de la Somme, 
on peut citer les sites du Bufosse à Verneuil-en-Halatte, de 
Famechon-Le Marais (ill.�25), du Gué de Mauchamps à 
Juvincourt-Damary, ou encore, de Beaurieux-Les Grèves 
et du Pont d’Ancy-Les Terres Noires à Limé dans l’Aisne. 
À Famechon, cette organisation pourrait même remonter 
au milieu du Ier�s.�av.�n.�è., voire au-delà, comme l’atteste 
une date dendrochronologique de 73 av.�n.�è.

Ces établissements romains précoces sont déjà 
structurés par une nette bipartition entre pars urbana et 
pars rustica : ils comportent une première grande cour 
rectangulaire délimitée par une clôture palissadée ou 
un système fossoyé, encadrée par des bâtiments sur 
poteaux porteurs interprétés soit comme des bâtiments 
d’habitation, soit comme des édi�ces d’exploitation 
ou des greniers. Sur un des petits côtés, se trouve une 
cour, de taille plus modeste, comprenant généralement 
un bâtiment central qui pré�gure celui reconnu dans 
la pars urbana des villae plus récentes. L’ensemble des 
deux cours est généralement délimité par un enclos 
périphérique, souvent éloigné de plusieurs dizaines de 
mètres des lignes de bâtiments.

23. Résidence aristocratique “des Pierrières” à Batilly-en-Gâtinais : restitution de l’avant-cour et des bâtiments associés  
(Court-Jus Production).
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Aubigny, “La Pâquerie” (Vendée)

Enclos résidentiel

Cour agricole
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Cour agricole

Enclos résidentiel

Espace latéral

24. Plan de la phase gauloise d’Aubigny, “La Pâquerie” (fouilles Nicolas Petorin, DAO E. Péan, Inrap) et Herblay, “La Ferme des Fontaines” 
(fouilles Alain Valais, Inrap, DAO ?).

vu avec Stephan Fichtl : 
fournir �chier vectoriel avec 
échelle

vu avec Stephan Fichtl : indiquer, décrire la ferme d’Herblay dans le texte
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Si certains pourront trouver abusif d’appliquer ce 
dernier quali�catif aux établissements aristocratiques 
de La Tène fondés au IIe s.�av.�n.�è., il faut admettre 
que le modèle d’organisation qui en régit le plan et 
la fonction a largement préexisté à la conquête césa-
rienne. Le fait que les villae bipartites à pavillons 
multiples soient attestées au tout début de l’époque 
romaine dès la seconde moitié du Ier s.�av.�n.�è., sous la 
forme d’enclos et bâtiments en matériaux périssables 
identiques à ceux de la période précédente, milite 
pour ce lien de continuité plutôt que pour l’introduc-
tion de nouvelles formes architecturales importées. 
Le modèle perdure naturellement à l’époque augus-
téenne et impériale, adoptant progressivement des 
murs d’enceinte et des bâtiments maçonnés. Parfai-
tement gauloise dans sa répartition géographique, 
cette variante de villa emblématique du Haut-Empire 
marque donc la convergence de deux facteurs : la 
survivance d’une forme d’organisation héritée de 
l’époque gauloise, associée à l’apparition de nou-
velles techniques architecturales et d’équipements 
de confort indubitablement romains (construc-
tion en dur, décors de sols, peintures, hypocaustes, 
thermes…) qui n’en modi�ent pas fondamentale-
ment la structure.

CONCLUSIONS

Il ressort des trois exposés qui précèdent que 
l’architecture gallo-romaine correspond à une réa-
lité archéologique bien tangible, nourrie de multiples 
in�uences échelonnées sur plusieurs siècles. Ses 
racines sont ancrées dans la civilisation des oppida de 
la �n de l’âge du Fer et se sont manifestement prolon-
gées dans les provinces gauloises d’époque impériale. 
Elles y ont donné naissance à des constructions origi-
nales, étroitement liées au mode de fonctionnement 
des institutions locales et à leur alignement progressif 
sur le modèle gréco-romain.

Ce constat ne procède pas d’une démarche de 
réhabilitation culturelle ou ethniciste, visant à imputer 
aux populations indigènes de Gaule interne la paterni-
té des temples, des théâtres et des villae qui parsèment 
les Trois Gaules et les Germanies. Il est plutôt une invi-
tation à opérer un décloisonnement de nos disciplines, 
à dépasser le passif historiographique – et les présup-
posés idéologiques ou académiques – qui entourent 
la notion d’architecture gallo-romaine, pour recentrer 
la discussion sur les apports récents de l’archéologie.

À l’inverse des établissements ruraux à organi-
sation bipartite, dont les exemples les plus anciens 

Un des exemples les mieux étudiés est celui de la 
villa du Bufosse à Verneuil-en-Halatte dans l’Oise, qui 
fait suite à un établissement rural fossoyé du Ier�s.�av.�n.�è. 
encore mal connu. Dans le dernier tiers du Ier�s.�av.�n.�è. 
se met en place une première villa qui adopte d’em-
blée l’organisation bipartite autour de deux cours. La 
plus petite, à vocation résidentielle, est occupée par 
un bâtiment en position axiale. La seconde cour qua-
drangulaire est bordée au nord par des bâtiments 
d’habitation et des greniers alignés sur une palissade. À 
la �n du Ier�s.�av. n.�è., cet aménagement est complété 
côté sud par une seconde ligne de bâtiments. Deux fos-
sés périphériques ceinturent l’ensemble de la villa. La 
pierre n’apparaît que dans une troisième phase, datée 
entre 15 et 40�de�n.�è. pour les fondations de l’enclos rési-
dentiel et d’une grande cave située à l’emplacement du 
bâtiment axial. L’architecture en pierre ne va se généra-
liser que lentement, d’abord dans la pars urbana à partir 
de la seconde moitié du Ier s.�de n.�è. et seulement à la 
toute �n du même siècle pour la pars rustica.

D’autres sites pourraient combler le vide qui 
sépare la période gauloise et la seconde moitié du 
Ier� s.� de�n.� è. Des prospections menées sur plusieurs 
grandes villae indiquent qu’elles ont été fondées dès 
le Ier�s.�av.�n.�è. (Ferdière et al. 2010), notamment en 
Picardie (Mesge-Les Proies, Malpart-Le Chemin de 
Montdidier dans la Somme), dans le Berry (Levet-Le 
Champ des Pois, Pouplin à Saint-Caprais, La Grande 
Pièce à Villeneuve-sur-Cher dans le Cher, Le Grand 
Mée à Clion dans l’Indre), ainsi, peut-être, qu’en Île 
de France (La Pièce de Fient à Richebourg dans les 
Yvelines)22. La villa de Levet (cf. supra, ill.�20) est par-
ticulièrement intéressante (Gandini� 2008, annexe�XI, 
p. 282-292), puisqu’elle correspond à l’une des plus 
grande villae à pavillons alignés de Gaule, avec ses 
600 m de longueur et ses 16 ha de super�cie. Les pros-
pections montrent qu’elle est occupée dès le début du 
Ier�s.�av.�n.�è. et qu’elle présente sans doute son organi-
sation et sa taille dé�nitives dès la �n du Ier�s.�av. n.�è.

L’image qui se dessine actuellement pour ces 
grands établissements ruraux bipartites est celle d’une 
évolution en plusieurs étapes (ill.�26). Ils apparaissent 
au cours du IIe�s.�av.�n.�è., avec un caractère monumen-
tal prononcé et une cour agricole qui donne accès à 
une partie résidentielle (Batilly et Aubigny ; cf. supra, 
ill.�22, 24). Au milieu du Ier s.�av.�n.�è., certains d’entre 
eux disparaissent ou perdent de leur importance, 
tandis qu’apparaissent parallèlement les premières 
grandes fermes gallo-romaines précoces, en Picar-
die et dans d’autres régions de Gaule (Famechon-Le 
Marais, Bufosse à Verneuil-en-Halatte, Levet), pour 
laisser ensuite la place aux grandes villae classiques à 
pavillons multiples alignés.
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Bazoches-sur-Vesle, “La Foulerie” (Aisne)

Cour agricole

Enclos résidentiel

Espace latéral

Enclos résidentiel

Cour agricole

Espace latéral

Espace latéral
subdivisé

Verneuil-en-Halatte, “Le Bufosse” (Oise)

Cour agricole
Enclos résidentiel

ancien cour d�·eau

ancien cour d�·eau

Famechon, “Le Marais” (Somme)

25. Plans de trois grandes fermes gallo-romaines précoces (d’après  Ferdière et al. 2010, p. ?).

vu avec Stephan Fichtl : 
remplacer ce plan par celui 
de Beaurieux-Les-Grèves. 
Fournir l’ensemble des 
plans en format vectoriel  
avec échelle
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des colonies et de certains chefs-lieux, leur apparition 
relève généralement d’une phase d’urbanisation tar-
dive qui n’intervient qu’à l’époque claudienne, après 
plus d’un siècle d’adaptation et de reformulation des 
modèles existants. Leur apparente uniformité agit 
comme un trompe l’œil, en Gaule comme ailleurs : il 
est établi depuis longtemps que les provinces d’Orient, 
d’Afrique ou d’Espagne ont développé des formes 
originales d’architecture religieuse, domestique ou 
funéraire bien ancrées dans la tradition locale. En 
Gaule même, le processus d’acculturation des popula-
tions n’a été que partiel, laissant subsister un héritage 
indigène qui transparaît encore au IIe s.�de�n.�è. dans 
l’art, l’écriture ou l’organisation des campagnes24.

Pour en revenir à l’architecture, il faut insister sur 
le fait qu’il existe bien une tradition gallo-romaine, 
dont la légitimité peut désormais s’appuyer sur deux 
faits incontestables : la préexistence, en Gaule indé-
pendante, de catégories de constructions longtemps 
considérées comme postérieures à la conquête, 
comme les temples à galerie périphérique, les quadri-
portiques, les édi�ces à gradins ou les établissements 
ruraux bipartites à pavillons alignés, d’une part ; d’autre 

remontent à l’âge du Bronze23, et dont la �liation reste 
donc avant tout autochtone, l’apparition des catégories 
architecturales évoquées plus haut n’est pas antérieure, 
en Gaule, au IIe s. av.�n.�è. S’il s’agit bien “d’innovations” 
forgées au sein des cités gauloises indépendantes de la 
�n de l’âge du Fer, leur apparition a manifestement eu 
lieu, en ce qui concerne les fana et les théâtres, sous 
forte in�uence grecque et romaine. Leur architecture 
ne fait d’ailleurs que conforter l’existence de courants 
économiques et culturels qui ont profondément impré-
gné la Gaule intérieure depuis Marseille et la province 
de Transalpine, mise en évidence depuis longtemps 
par les études dédiées au commerce du vin italique.

Il ne s’agit pas non plus de nier le caractère fonda-
mentalement innovant des programmes urbanistiques 
mis en œuvre en Gaule à partir de l’époque augus-
téenne : fora impériaux, aqueducs, thermes et grands 
édi�ces de spectacle urbains (théâtres, mais aussi 
amphithéâtres, odéons, cirques et stades), dont la 
conception et la monumentalité sont sans antécédent 
en Gaule préromaine et marquent une nette césure 
architecturale et culturelle, qui va bien au-delà des 
simples di�érences d’échelle et de matériau. En dehors 

26. Diagramme de sériation chronologique de quelques résidences aristocratiques gauloises, de grandes fermes gallo-romaines précoces et 
de villae gallo-romaines.

vu acec Stephan Fichtl : 
Fournir �chier vectoriel  
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sans rappeler le quadriportique de Corent et se situe à 
proximité de la grande basilique romaine érigée dans la 
seconde moitié du Ier s.�de�n.�è. L’apparition est précédée 
de travaux de terrassement constitutifs d’un véritable 
programme d’urbanisation à la mesure du chef-lieu 
des Éduens, brutalement interrompu à l’époque augus-
téenne pour être transféré sur le site d’Autun.

Ces édi�ces de terre et de bois forment certes un 
cadre monumental bien éloigné des fora impériaux d’Ita-
lie ou d’Afrique du nord, qu’ils précèdent pour certains 
d’un bon siècle ; ils trouvent par contre des correspon-
dances sur les fora républicains de Cosa, de Frégelles ou 
de Minturnes, dans certains sanctuaires ruraux italiques 
à l’image des exemples lucaniens de Civita di Tricarico, 
S.�Chirico et Torre di Satriano ou encore, dans les théâtres 
éphémères de la république romaine, dont on ignore en 
grande partie l’aspect. Toute comparaison avec leurs suc-
cesseurs d’époque impériale relève de l’anachronisme, 
alors même qu’en Gaule, le lien de continuité qui unit 
ces constructions d’époque gauloise et romaine est par-
faitement assuré, aussi bien sur un plan topographique, 
architectural que fonctionnel et probablement, institu-
tionnel. L’existence de sénats nommément désignés par 
César autorise le parallèle avec les institutions romaines, 
indépendamment des questions juridiques qu’il a dû 
poser à l’époque et soulève aujourd’hui encore (cités 
alliées ou fédérées, de droit romain ou latin ?).

L’ancienneté de ce processus d’assimilation et 
plus encore, sa prolongation durant toute la période 
julio-claudienne, ne permettent plus de l’assimiler à 
une phase d’immaturité qui aurait perduré jusqu’à la 
�n du Ier s. de n. è. (Marc�2013). Aussi spectaculaires 
soient-ils, les programmes architecturaux mis en œuvre 
dans les chefs-lieux et les grands sanctuaires à partir de 
l’époque �avienne ne parviendront pas à gommer cet 
atavisme. Du temple de Janus à Autun au grand théâtre 
de Drevant, l’architecture gallo-romaine demeure par-
tie intégrante du paysage monumental de la Gaule des 
IIe et IIIe siècles.

part, la perduration des mêmes catégories architectu-
rales après la conquête, sous la forme de constructions 
en matériaux périssables qui précèdent leurs versions 
maçonnées, sous lesquelles transparaissent encore, 
aux Ier et IIe siècles, des traits spéci�ques hérités de l’âge 
du Fer. Les liens de �liation chronologique, géogra-
phique, topographique, architecturale et fonctionnelle 
qui unissent ces deux phénomènes ne permettent plus 
de voir dans leur singularité le fruit d’une création ex 
nihilo, imputable au dynamisme édilitaire qui a accom-
pagné la création des Trois Gaules. Ce n’est donc pas, 
comme on l’a écrit (Marc 2013), à partir de la période 
�avienne, mais bien au cours de la période julio-clau-
dienne que se situent les principaux enjeux d’une 
recherche gallo-romaine émancipée de l’archéologie 
classique et de ses études monumentales.

Reste à mesurer les conséquences inévitables de 
ces nouveaux acquis sur notre perception du degré de 
développement des sociétés porteuses de telles innova-
tions. Pour paraphraser le constat établi par G.�Colonna 
au sujet des édi�ces “théâtriformes” d’Etrurie25, le 
temps est venu d’admettre que les centres urbains de 
la �n de l’âge du Fer disposaient eux aussi de “leurs” 
lieux de la politique et du spectacle, conformes aux 
situations décrites dans les textes : senatus, comitia, 
urbes, theatra, aedes et simulacra sont autant de termes 
explicites utilisés par César ou Posidonios d’Apamée, 
qui ont longtemps été niés ou minorés sous l’in�uence 
d’une vision primitiviste et isolationniste de la Gaule 
protohistorique.

À Corent, le binôme fonctionnel formé par le théâtre 
et le sanctuaire d’époque romaine hérite en droite ligne 
des aménagements monumentaux qui marquaient le 
centre de l’oppidum à l’époque gauloise. Les fouilles 
récentes ont montré qu’il s’inscrit encore, au IIe siècle, 
au cœur d’une agglomération secondaire de plusieurs 
hectares. À Bibracte, les dernières fouilles extensives 
réalisées dans le secteur de la Pâture du Couvent ont mis 
au jour une grande construction à galerie, qui n’est pas 

NOTES

1. Grenier 1957, p. 258. Particulièrement éclairante, à cet égard, est la réaction de Ch. Picard (p. 273-274), qui peut être mesurée à l’aune des 
travaux menés depuis lors à Barzan ou à Autun.

2. Marc 2014, en particulier, exhorte à dépasser dé�nitivement le conservatisme identitaire inhérent au concept “d’Antiquités nationales” au 
pro�t d’une vision panromaine qui demeurerait l’apanage de l’archéologie classique.

3. Marc 2011 ; 2014 : quitte à dé�nir, par paralogisme, comme “déjà anciens” les acquis les plus récents de l’archéologie protohistorique relatifs 
aux oppida ou aux établissements ruraux, alors même qu’ils sont pour beaucoup encore inédits et peinent manifestement à s’imposer aux yeux 
de certains spécialistes de l’architecture gréco-romaine.
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4. Le terme est utilisé ici entre guillemets : bien qu’il soit démontré (Van Andringa 2002, p. 103 et suiv.) qu’il revêt un sens plus générique, 
quali�ant le droit de propriété exercé par une divinité sur un territoire préalablement consacré, il reste d’usage commode pour la communauté 
archéologique, qui l’utilise improprement pour décrire des temples de tradition indigène à galerie périphérique.

5. Jullian 1920, p. 213 et suiv. ; Grenier 1957 ; 1958.

6. Derks 1998, p. 131 et suiv., p. 243 ; Altjohann 1995 ; Lobüscher 2002 ; van Andringa 2002 ; Péchoux 2010 ; Fauduet 2010.

7. Voir déjà Lewis 1966, p. 9, qui note l’incorporation tardive de la porticus aux temples romano-celtiques de l’île de Bretagne en tant qu’inno-
vation romaine ; Brunaux 1995, p. 158 ; Derks 1998, p. 145 et suiv. ; Van Andringa 2002, p. 100 et suiv. 

8. R. Schulze in : Lehner 1919 ; Gose 1972 ; De Vesly 1909.

9. Restitution proposée par S. Gibson en 1996 dans le cadre d’un projet de recherche porté par le Dept. of Classics, Royal Holloway de l’univer-
sité de Londres, dont on trouvera une présentation préliminaire à l’adresse suivante : https://www.royalholloway.ac.uk/classics/laurentineshore/
VicusAugustanus/VC_VicusAugustanus.html.

10. L’analogie entre ces di�érents édi�ces n’a pas échappé à O. de Cazanove (2009, p. 136). Son intervention en marge de notre communica-
tion a donné lieu à de fructueux échanges dont nous le remercions chaleureusement.

11. Dé�nitivement abandonné est le lien de �liation établi, à la suite de K. Schwartz, entre les “fana” à plan centré et les Viereckschanzen, dont 
les fouilles récentes ont montré qu’elles correspondent pour la plupart à des établissements ruraux (Von Nicolai 2009).

12. Toupet 2004 ; Poux 2012, p. 54-55. Ce schéma directeur, à l’origine de nombreux enclos de la �n de l’âge du Fer comme ceux de Corent, 
du Martberg, de Ribemont-sur-Ancre ou de Fesques, se retrouve sur de nombreux lieux de culte gallo-romains comme ceux de Blicquy ou de 
Barzan.

13. Sear 2006 ; Gros 2011, p. 294 et suiv. ; Dumasy 2000 ; 2007 ; 2011.

14. Rossi 2007 ; Eschbach et al. 2011 ; Heinrich 2011 ; Gillet 2009.

15. Gillet 2009, p. 161, 197 et suiv.

16. Poux et al. à paraître. Sur le bouleuterion de Glanum et les in�uences gréco-italiques qui en ont inspiré le plan (orchestra et gradins recti-
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